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Aperçu sur la gravure en relief sur pierre
J'aime mieux l'art romantique, cet effoi _enfantin dont mon litre est une imilat _ prétendu nouveau, plus condamnable en graphie qu il ne l’a jamais été en décoration.
Les procédés d’impression, plus exactement de décoration ou mieux encore d'illustration typographique, sont innombrables. M. Pinsard, un technicien dont je vois le nom depuis fort longtemps dans la littérature du Livre, a déjà décrit, dans le Bulletin officiel de l'Union syndicale des Maîtres Imprimeurs de France, plus de quatre-
4 vingts manières d'imprimer ; en achevant son article de mars 1922, il ne nous dit pas adieu mais «au revoir », je veux dire « à suivre»; c’est done qu’il va peut-être doubler la dose, doux
Jésus !
Au cours de ce dernier article, M. Pinsard nomme la Tissiérographie dont il résume ainsi
l’histoire et la technique :
« Tissier, reprenant certains essais de Senefelder, présentait en 1844 |c’est en réalité en 1843|, sous le nom de T'issiérographie, son procédé de clichés obtenus par la mise en relief avec acides de compositions lithographiques.
« Après avoir encré un dessin lithographique avec un vernis très solide, Tissier faisait attaquer par une composition, mélange d’acide pyroligneux, d'acide hydrochlorique et d’alcool, les parties de la pierre que ne protégeait pas l’encre
Vernis ».
Somme toute, la concision.. lapidaire — le mot est tout à fait de circonstance — de M. Pinsard est suffisante pour les initiés ; tout de même, pour beaucoup de lecteurs des Causeries, il est
peut-être à propos d’y ajouter quelque chose.
La Tifficrographie
La gravure sur pierre, dont on fait l’honneur intégral à Senefelder, date des toutes dernières années du xvirre siècle. Je crois bien, pourtant, que l’idée première de la reproduction graphique au moyen de la pierre, si elle fut d’essence munichoise, n’appartient pas à Senefelder : on dit qu'il y a à Munich, au Musée de l'Ecole de dessin, un astrolabe portant la date de 1580 et gravé sur pierre ; qu’il y a encore, dans la même ville, au Cabinet royal des Antiquités, une autre pierre gravée en relief, où sont représentés les portraits des anciens ducs de Bavière ; qu’il y a enfin, toujours à Munich, contre les murs extérieurs de l’église Notre-Dame, une pierre sépulcrale de 1709, gravée en relief par des procédés chimiques. Mais n’allons pas chercher querelle au gra-
veur munichois pour une négligeable question de
priorité ; en réalité, d’ailleurs, les artistes qui utilisèrent ainsi la pierre dans les époques lointaines n’eurent en vue que des sculptures en basrelief et non des instruments de reproduction graphique.
C’est donc, somme toute, Aloys Senefelder qui inventa la lithographie. Ce fut d’abord une véritable gravure en relief sur les calcaires des carrières de Munich : «Senefelder écrivait, sur des surfaces planées et polies, du texte ou de la musique ; il bordait ses pierres avec de la cire et faisait mordre une seule fois, pendant cinq minutes, avec un mélange d’une partie d’acide nitrique et de dix parties d’eau... ; 1l obtenait ainsi un relief de l'épaisseur d’une carte à jouer, et encore ce relief était-il imparfait : les traits fins, les déliés surtout, étaient attaqués par l’acide.… ».
En 1799, Senefelder, « toujours occupé de perfectionner son procédé de gravure en relief »,
inventa cette fois la lithographie. Je n’ai pas à.
parler iei de ce procédé dont on connaît le prineipe : « Tracer les dessins sur la pierre... au moyen soit d’une plume imprégnée d’une encre grasse spéciale, soit de crayons gras. Etendre sur toute la surface de la pierre un liquide composé d’eau gommée et d’acide azotique faible, qui a pour effet de rendre les endroits nus inaptes à recevoir l’encrage. Cet enduit séché, laver la pierre, d’abord à l’eau, puis à l’essence de térébenthine.. Puis passer d’abord une éponge fine légèrement humide sur la pierre, puis le rouleau encreur ; l’encre adhère seulement aux parties que protégeait le crayon de l'artiste... » (Les Dictionnaires).
Tout cela est si différent de notre technique, à nous typographes, que je n’insiste pas.
Pendant que Senefelder améliorait et répandait en France son nouveau procédé, qu’Engelmann l’industrialisait, abandonnant la gravure en relief, convaincu « qu’on n’obtiendrait jamais
de résultats satisfaisants », d’autres cherchaient
au contraire à poursuivre les premières tentatives de Senefelder, à en modifier la technique et à rendre possible ce procédé de gravure dont on comprenait bien qu’il pourrait rendre de multiples services.
En 1810, Duplat prenait un brevet pour Cun procédé de gravure en relief sur pierre ». Les moyens ne différaient de ceux de Senefelder que par les matières qu’il mettait en œuvre. « Duplat couvrait sa pierre, préalablement chauffée, d’un vernis, comme le fait le graveur sur cuivre, puis il décalquait son dessin sur le vernis, et enlevait à la pointe toutes les parties blanches du dessin, c’est-à-dire qu’il gravait ( on devrait dire champlevait, ce serait plus juste) son dessin dans le vernis, en faisant l’inverse du graveur à l’eauforte. Ce travail terminé, Duplat faisait mordre son dessin une seule fois, avec un acide, et obtenait un léger relief... ; 1l enlevait ensuite son ver-
nis et retouchait sur la pierre, avec des burins et
? Lo
CLOS ELA
autres outils de graveur, les blancs qui n’avaient pas été suffisamment creusés ; puis il faisait clicher ses pierres et retouchait encore les clichés avant de les livrer à l’impression ». Duplat, qui avait obtenu, en 1805, un encouragement de l'Etat, bénéficia, en 1810, du prix de 2.000 francs institué par la Société d’Encouragement pour l'Industrie nationale, en faveur des meilleurs résultats obtenus dans la pratique de la gravure sur bois : on peut juger de la valeur de son procédé par les gravures qui ornent l'édition des Fables de La Fontaine, publiée par Renouard.
Vers 1822 et 1824, Carré, de Toul, et Dembour, de Metz, tentèrent encore quelques essais de gravure en relief, en substituant le cuivre à la pierre.
En 1843, Dupont, de Périgueux, reprit lui aussi le procédé de Duplat et publia dans un journal local « des gravures en relief sur pierre tendre, produites par une légère morsure à l’acide et un
travail de burin ».
Enfin, vers la même époque, Girardet usa de procédés analogues, dont il dénonce ainsi la technique : « On encre un dessin fait à la plume sur pierre lithographique, avec un vernis composé comme il suit : cire vierge, quatre parties ; poix noire, une partie ; poix de Bourgogne, une partie ; poix grecque ou spalt, quatre parties, le tout fondu et dissous dans de l’essence de lavande à la consistance convenable. Le dessin étant encré, on borde la pierre avec de la cire et l’on fait mordre avec un mélange d’acide nitrique et d’eau ; au bout de cinq minutes, on lave la pierre, on la laisse sécher et l’on encre une seconde fois avec le vernis décrit plus haut, puis on borde de nouveau la pierre, et on acidule une seconde fois. On dit que « jamais Girardet n’a pu produire une seule gravure dans des conditions réellement typographiques, c’est-à-dire ayant la pureté et le caractère de la gravure sur bois et pouvant être tirée
sur la pierre même à la presse typographique ».
C’est alors que Louis Tissier, ex-préparateur de chimie de Lyon, fit paraître, sous le titre Historique de la Gravure typographique sur pierre et de la T'issiérographie, un opuscule sur quoi j’ai puisé les renseignements qui précèdent. Je ne tire, je le jure, aucune vanité excessive de ce que la tissiérographie soit d’une confuse origine lyonnaise, et Je ne suis, je pense bien, ni suspect ni coupable de lavoir dit.
La Société d Agriculture de Lyon, dans ses annales de 1843, parla avec éloge de cette découverte, résultat « de longues et persévérantes études » et qui « reproduit avec une étonnante perfection, en relief, c’est-à-dire pour être tiré en typographie, le fini de la taille-douce et la manière de l’eau-forte ».
Les premiers essais de Tissier remontaient à 1831 ; ils avaient été faits dans l’intention toute simple de « remplacer par des pierres gravées en
relief, à l’aide de substances chimiques, les gran-
des planches dont on faisait usage dans l’impression des papiers peints ». Mais les résultats furent si mattendus et les difficultés pour introduire le nouveau procédé dans l’industrie du papier peint si tenaces, que Tissier dut songer à autre chose. C’est alors qu’il s’avisa de préparer, à l’aide de son procédé, de petites pierres gravées susceptibles de servir à l'illustration du livre.
En 1839, Tissier publia les premières épreuves de ses vignettes typographiques, qui furent tirées chez Lacrampe. En 1840, des communications en furent faites à l’Académie dés Sciences et à la Société d’'Encouragement ; des tirages furent présentés aux expositions de Leipzig et de Strasbourg, à l’occasion du quatrième centenaire de l'invention de l’imprimerie. En 1841, Tissier créa à Paris, quai Napoléon, 27, un atelier de gravure typographique sur pierre, et publia au mois d'août un Album tissiérographique, dédié à la
Typographie française : c’est sans doute ce qui lui
valut la médaille de bronze décernée en 1844 par le gouvernement. L'album de Tissier contenait soixante-quinze vignettes dessinées sur la pierre et imprimées typographiquement ; c’est un document rare. Les pierres mêmes dont se servait l’inventeur sont plus rares encore, ce qui n’empêche pas M. Thomas, à l’obligeance de qui nous en devons la communication, d’en posséder deux, absolument intactes.
Tissier dessinait ses vignettes sur des pierres dures de Munich, et il les gravait par des procédés purement chimiques, « sans le secours d’aucun outil >» ; il en tirait les épreuves non sur des
À clichés, mais sur les pierres matrices elles-mêmes. Rigide, un peu brutale, point du tout flexible comme le bois, la pierre rendait une image dure, d’une grande netteté et d’une grande finesse. Ce n’est ni de la taille-douce, comme le disait le rédacteur des Annales de la Société d Agriculture
de Lyon, ni de l’eau-forte ; ce n’est pas mieux que
le bois, c’est autre chose ; c’est comme un burin réduit, condensé, rapetissé à la taille de l’art. romantique, de cette période de sentimentalité un peu fausse et maniérée qui, née sous la Restauration d’un besoin morbide d'imaginer autrement qu'on ne l’avait fait auparavant, finit avec le début du Second Empire.
Voici la conclusion de l’étude que consacra Tissier à sa propre invention :
«Les gravures typographiques sur pierre, obtenues par les procédés chimiques de la tissiérographie, font plus d'usage, sont beaucoup moins dispendieuses que les gravures sur bois faites à la main, et ont, sur celles-ci, le grand avantage de reproduire toujours, d’une manière identique, originalité du dessin. Aujourd’hui, nous livrons à MM. les éditeurs des pierres-matrices, gravées en relief et montées dans de minces boîtes de plomb, qui se placent au milieu des caractères
d'imprimerie dont elles ont la hauteur, et qui
remplissent toutes les conditions des vignettes sur bois. Ces matrices en pierre peuvent être multipliées à l’infini, par le moyen des clichés en bitume ou en plomb, sans éprouver jamais la plus légère altération ».
Je ne sais quel fut le sort de la tissiérographie ; lPinvention des procédés photomécaniques ne devait plus. tarder beaucoup à rendre inutiles les efforts laborieux des graveurs sur bois.
Je ne sais non plus si les pierres tissiérographiques sont «moins dispendieuses que les gravures sur bois », mais je suis sûr que l’art du livre, dans certaines de ses manifestations, n’aurait qu’à gagner à la rénovation de la gravure en relief sur
la pierre. Conçu dans un sens plus large que ne l'était la tradition romantique, la tissiérographie moderne ne manquerait pas de rendre des services à l’édition.
On trouvera dans ce numéro deux images
tirées sur les pierres mêmes de Tissier ; nous en
devons la communication aimable à M. Thomas.
Ce ne sont pas les meilleures L'opuscule publié
par Tissier en 1843, Historique de la Gravure
typographique sur pierre, en contient de bien VIDE : Là y
plus caractéristiques de son procédé : comme
la plus belle fille du monde...
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B. DELAYE & M. BLONDET,
Abarchauds de douteriel d Ghuprumerte et Photoguaveucs :
Rue Duguesclin, N.o 314 A LYON.
Rue du Petit-Musc, N.o 28 Quai du Canal, N.o 45 A PARIS A MARSEILLE
Trennenr les dépôts des encres et vernis de MM. Ch. LORILLEUX & Cie, de Paris, et des caractères, filets et blancs des maîtres fondeurs G. PEIGNOT & Gie, de Paris.
Ils vendent toutes les fournitures pour l’industrie du Livre : casses, rangs, marbres, coupoirs, châssis, blanchets, cordons, sangles, brosses, fil métallique, etc., etc.
Ils se chargent de réparer dans leurs ateliers de mécanique les machines de tous systèmes et s’occupent de la vente des machines d'occasion qu’ils remettent en parfait état et qu'ils garantissent de bon fonctionnement.
On peut leur confier les travaux les plus délicats en photogravure, similigravure, trichromie pour illustrer les éditions de luxe, les catalogues et tous travaux de publicité.
Les ordres sont exécutés rapidement et avec le plus grand soin.
Ils font aussi la galvanoplastie et la stéréotypie.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/apercusurlagravu07audi. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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		Aperçu sur la gravure en relief sur pierre

		CLOS ELA

		RUE SUGER, 16 (VI

		Sources et licence





